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1. La langue au siècle des femmes  

L’émancipation de la femme a été définie comme la seule révolution durable du XXe siècle, si bien que 

l’on a parlé d’un véritable siècle des femmes (Doni & Fulgenzi 2002).  

À côté des revendications pour la parité dans la famille et le monde du travail surgit une réflexion sur le 

sexisme dans le langage. On a commencé à envisager une « action volontariste sur la langue » visant à éliminer 

des termes et des tournures jugées discriminatoires. Pour ce faire, les linguistes féministes (cf. Zamboni 1995) 

ont fait plusieurs propositions, dont certaines pourraient être jugées difficilement applicables et théoriquement 

indéfendables. Cependant, l’attitude créative face à la langue s’est répandue dans les communautés 

anglophones et germanophones, et depuis les années 1980, les pays latins ont aussi entrepris ce chemin : . . .  

Pour la langue française, le Québec a joué un rôle d’avant-garde pour la féminisation des titres et la 

rédaction de textes non sexistes dans l’administration. La Suisse et la Belgique ont imité son exemple, tandis 

que la France semble être la plus conservatrice à cet égard. Des changements ont commencé à se percevoir 

dès la fin des années 1990, bien que le débat sur le contraste entre féminisation et « génie de la langue 

française » soit assez acrimonieux.  

Pour la langue italienne, le gouvernement de Rome s’est exprimé à travers les publications d’Alma 

Sabatini (1987), qui avaient moins le but de diriger l’usage que de sensibiliser l’opinion publique au sexisme 

dans la langue. Les féminins des titres et des métiers que l’on y conseillait commencent à s’implanter 

maintenant. En 2000, la Confédération Suisse a établi une politique de formulation non sexiste des textes 

administratifs et législatifs dans toutes ses langues officielles, dont l’italien.  

La langue espagnole a féminisé tout naturellement les termes de métiers, titres et fonctions. Le succès 

de ces formes est d’autant plus surprenant, si l’on considère qu’on a tendance à assimiler les sociétés italienne, 

française et espagnole.  
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Nous examinerons rapidement la problématique du sexisme dans la langue – notamment la langue 

française, pour nous focaliser sur les différentes solutions adoptées par la Belgique, la France, la Suisse 

romande et le Québec. Nous considérerons aussi la situation de la langue italienne en Italie et en Suisse 

italienne, tandis que, pour une analyse ponctuelle de la situation espagnole, nous renvoyons à Di Giannantonio 

(2002) et Pernas Izquierdo (à paraître).  

   

2. La langue est-elle sexiste ?  

Le langage participe de toute vie culturelle. Dans ses dimensions sociolinguistique et pragmatique-

discursive, donc, il n’est pas surprenant d’y retrouver les mêmes mécanismes discriminatoires que l’on peut 

remarquer dans la société. Si l’on méprise certains groupes ethniques ou les gens qui exercent certains métiers, 

ce mépris passera par des appellations injurieuses ou la sanction de leur façon de parler. Un exemple littéraire : 

dans la pièce Pygmalion de George Bernard Shaw, un phonéticien a beau corriger les fautes de prononciation 

de la fleuriste Eliza, la prononciation standard qu’elle acquiert rend absolument hilarants ses propos, puisqu’elle 

garde un vocabulaire argotique qui trahit d’emblée sa provenance sociale. Cet effet comique est possible parce 

qu’on identifie certains traits linguistiques avec le groupe qui les utilise. Pensons aussi à la façon dont la 

production littéraire et théâtrale européenne a souvent idéalisé les gens de la ville et ridiculisé les paysans ; ou 

au Black English, jadis considéré comme une marque de l’intelligence inférieure des afro-américains (Hudson 

1980). Le langage peut bien véhiculer des attitudes discriminatoires et racistes.  

Les femmes ont longtemps été – et sont encore dans plusieurs pays– des sujets défavorisés. Le 

langage ne peut qu’exprimer cet état de choses. Il est plus difficile, en revanche, d’affirmer que le langage est 

lui-même sexiste, et que les mécanismes langagiers sont le reflet d’une culture misogyne.  

En paraphrasant le titre de Vinet (1994), nous allons développer ces deux aspects : le côté grammatical, 

d’une part, et le côté sociolinguistique et pragmatique de l’autre.  

Une donnée grammaticale propre au français et à l’italien est l’emploi générique du masculin . Les 

phrases (1a, 2a, 3a) excluent les hommes du décompte des cas, alors que le même énoncé au masculin (1b, 

2b, 3b) ne permet pas de déterminer s’il s’agit d’une femme ou d’un homme. Pareillement, une phrase ayant 

deux sujets de genres différents prévoit normalement l’accord au masculin des adjectifs et participes (cf. 

Dugas & Gagnon 1990 ; Cardinaletti & Giusti 1991 ; Co. Gé. Ter. 1998 ; Sabatini 1987) :  

1a La dix millionième visiteuse recevra un prix  

1b Le dix millionième visiteur recevra un prix  

2a La presidente della commissione deve essere una professoressa  

2b Il presidente della commissione deve essere un professore  

3a Mon mari et moi sommes assis sur un banc  

3b Ragazzi e ragazze furono visti entrare nel locale  
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Cette caractéristique du français et de l’italien a été souvent associée à une autre propriété commune 

aux deux langues, c’est-à-dire à l’emploi du mot homme/uomo et dans le sens de « mâle » et dans le sens d’ « 

être humain ». Marina Yaguello (1978) s’est amusée à examiner les définitions du mot femme dans les 

dictionnaires contemporains, définitions qui font de la femme un « pendant » de l’homme. Ensuite, elle remarque 

: « Mais la principale asymétrie provient, bien entendu, de la valeur générique du mot homme. On peut 

s’interroger à ce propos sur l’évolution dans les langues romanes du latin homo qui désignait l’espèce humaine 

et non le mâle (qui se disait vir). L’homme a détourné à son profit le mot qui désignait l’espèce. On peut 

considérer que cette identification, qui existe dans de nombreuses langues (exceptions : russe mušèina « male 

», èelov’ek « être humain » ; allemand Mann et Mensch, entre autres), entre le mâle et l’espèce, est à la fois le 

résultat d’une mentalité sexiste et le moyen par lequel elle survit. De même que l’accusé est coupable jusqu’à 

preuve du contraire, l’être humain est un homme jusqu’à preuve qu’il est une femme » (pp. 168-169).  

Des exemples classiques de cet emploi générique sont les suivants :  

4a Tous les hommes sont mortels  

4b Les Droits de l’Homme et du Citoyen  

L’hypothèse que la langue est avant tout un reflet de la pensée a été avancée entre autres par Edward 

Sapir 1921 (et Platon avant lui). C’est un peu la même idée qui a permis à Damourette & Pichon (1911-1927) de 

parler de la métaphore sexuelle – ou selon leur terme, de sexuisemblance. Selon ces auteurs, cette métaphore 

est à la base de l’emploi des morphèmes et de l’assignation du genre aux êtres inanimés. En gros, Damourette 

et Pichon s’appuient sur deux stéréotypes très enracinés dans la culture occidentale : le mâle actif et le féminin 

passif. Ainsi, le suffixe –age exprime l’action et donne des substantifs déverbaux masculins (doublage), tandis 

que –ure exprime le résultat (doublure), donc un point de vue passif et donne des substantifs déverbaux 

féminins ; de la même façon, les machines-outils (la pondeuse, la balayeuse, la raboteuse) sont de genre 

féminin et dépendent pour leur activité de la puissance du moteur, de genre masculin. En revanche, observe 

Yaguello (1978), l’appareil, dans sa complexité, est masculin : l’ordinateur a détrôné la calculatrice. Les 

exemples peuvent continuer (cf. entre autres Niedzwiecki 1994).  

On a parlé d’une langue « déclinée au masculin », faite par et pour les hommes. Cependant, nous 

croyons que ces argumentations risquent de confondre des faits très différents.  

Commençons par le dernier argument, celui de la sexuisemblance. Il est hors de question que les 

mécanismes langagiers aient des retombées énormes dans l’imaginaire collectif. Il suffit de penser à la 

personnification du soleil et de la lune dans la littérature des langues latines et germaniques (le soleil – homme, 

la lune – femme, Die Sonne – femme, Der Mond – homme). Cependant, Morier (1993) trouve des contre-

exemples à l’argumentation de Damourette et Pichon : la locomotive est l’élément actif du train qui entraîne les 

wagons, éléments passifs ; l’ascenseur, l’aspirateur, le compresseur, le compteur, le congélateur sont autant 

d’exemples de dispositifs mécaniques, effectuant un travail répétitif, et qui sont masculins. Il est vrai qu’il existe 

une transparence morpho-phonologique qui fait que le genre des noms est très souvent relié à leur terminaison : 
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-tion, -ance, -elle… formes des mots féminins, -age, -isme …des mots masculins, tandis qu’il y a des hésitations 

sur le suffixe –iste (cf. Vinet 1994). Mais il devient difficile de motiver tous ces suffixes à des raisons 

psychologiques sans exagérer les faits. Par ailleurs, Léard (1995) affirme que les hésitations quant au genre des 

mots en français (un ouvrage ou une ouvrage) sont dues à des causes phonétiques, notamment la distinction 

entre les articles un/une qui a disparu à une certaine époque, et la présence ou l’absence d’une consonne finale 

au mot. L’étude de Barbaud, Ducharme & Valois (1982) affirme aussi que le changement va dans une seule 

direction, c’est-à-dire du masculin au féminin.  

Qui plus est, l’hypothèse de Sapir (connue aussi comme hypothèse Sapir-Whorf) a été abandonnée 

depuis longtemps en faveur du principe saussurien de la nature arbitraire du signe linguistique (Saussure 1922, 

cf. Zamboni 1995). Tout comme il n’y a pas de raison pour appeler « table » une table, de la même façon il n’y a 

pas de raison pour laquelle la table est féminine et le tableau masculin. Si le lexique n’était pas arbitraire, il ne 

pourrait pas s’enrichir de nouveaux éléments avec la facilité que nous connaissons.  

Pour la même raison, nous avons des doutes à propos de l’idée que la signification générique du mot 

homme/uomo comme « être humain » n’est que le fruit d’une mentalité misogyne. En effet, si homme et uomo 

dérivent de homo et ont englobé vir à cause de la mentalité andro-centrique de notre société, comment se peut-

il que la langue latine, expression d’une culture si misogyne qu’était la romane, présentait justement cette 

distinction ? La même observation doit être faite à propos du grec ancien : la mythologie grecque abonde de 

viols, mais la langue distingue Üíèñùðïò (ànthropos « homo ») de áíÞñ (anêr « vir »).  

À regarder de plus près, l’utilisation du mot homme avec une double valeur – masculine et féminine – 

est possible dans certains contextes, mais pas d’autres (Cardinaletti & Giusti 1991 ; cf. Vinet 1994) :  

5a Un homme sur deux est une femme  

5b Un uomo su due è una donna  

6a * L’homme a deux sexes  

6b * Certains hommes sont des femmes  

6c * Marie est un homme très beau  

7a * L’uomo ha due sessi  

7b * Alcuni uomini sono donne  

7c * Maria è un uomo molto bello  

L’emploi du genre masculin comme générique pourrait s’expliquer par l’hypothèse que Harris (1991) a 

faite sur l’espagnol : la représentation formelle du genre grammatical serait non pas des traits binaires [± 

féminin] ou [± masculin] mais un trait privatif (non binaire) f(éminin). Ainsi, le genre masculin serait interprété par 

défaut comme l’absence de toute information sur le genre dans les entrées lexicales. Vinet (1994) étaie cette 

hypothèse pour le français, en montrant, entre autres, des asymétries du pronom soi :  

8a Chacun parle pour soi  

8b % Chacune parle pour soi  
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8c Chacune parle pour elle  

8d Cette image est belle en soi  

8e * Cet homme a souvent honte de soi  

8f Cet homme a souvent honte de lui  

D’après Vinet, plusieurs locuteurs français préfèrent 8c à 8b, tandis que 8e est toujours jugée 

impossible. 8b semble appartenir à un état révolu de la langue française. L’emploi de soi serait donc naturel 

avec les pronoms masculins (génériques à leur tour) ou bien avec les inanimés, et impossible si le sujet est 

ouvertement masculin. Le pronom soi-même est encore plus étroitement associé au masculin singulier « 

neutre» chacun/on :  

9a On/chacun parle toujours pour soi-même  

9b ?* Chacune parle pour soi-même  

L’analyse de Cardinaletti & Giusti (1991) sur l’italien va dans la même direction. L’emploi non marqué du 

genre masculin est possible avec un terme générique et dans les focalisations :  

10a (= 2b) Il presidente della commissione deve essere un professore  

10b Domani sciopereranno i professori, non i bidelli.  

« Si noti comunque che in ogni caso queste frasi sono ambigue, potendo anche riferirsi solo a professori 

uomini, il che sottolinea che un maschile non marcato può risultare sempre ambiguo. Inoltre, l’uso del maschile 

non marcato presuppone sempre un insieme che contenga referenti di sesso maschile.  

« Se il contesto esplicita il referente come femminile, anche se generico, il maschile non marcato non può 

essere usato : (È stato indetto un concorso per dieci posti di infermiera) * il candidato deve / * i candidati devono 

presentare la domanda entro aprile » (p. 179).  

Résumons : le genre masculin est interprété par défaut comme l’absence d’information sur le genre 

dans les entrées lexicales, d’où l’ambiguïté générique/masculin. Cette ambiguïté peut être levée par d’autres 

informations sur le référent :  

11a On cherche un opérateur, de préférence femme  

11b Cercano un operatore, possibilmente donna  

On voit qu’il est possible de construire des phrases où l’on passe du masculin au féminin, mais pas du 

féminin au masculin :  

12a Vingt ouvriers ont été embauchés, dont une femme  

12b Hanno assunto venti operai, di cui una donna  

13a * Vingt chanteuses ont été embauchées, dont un homme  

13b * Hanno assunto venti segretarie, di cui un uomo  

L’analyse de Harris (1991) pourrait aussi, à notre avis, expliquer une asymétrie propre à la langue 

anglaise (Steven Franks, c. p.) :  

14a There was / *were a boy and three girls in the room  
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14b There was / were three girls and a boy in the room  

Une syntaxe « macho » ? Nous pensons plutôt à des phénomènes très complexes, qui agissent entre 

morphologie et phonétique, syntaxe et sémantique. Ils sont sans doute liés à la question du changement de 

genre (cf. plus haut), et à celle de l’accord des adjectifs. En effet, s’il est plus courant d’accorder l’adjectif et le 

participe au masculin lorsqu’il se réfère à plusieurs substantifs de genre différent, la possibilité d’accord avec le 

dernier substantif est aussi possible.  

Alors qu’en italien ce type d’accord est encore actif, il est minoritaire en français depuis le XVIIe siècle. 

Cependant, on le trouve chez des auteurs tels que Camus, Gide, Groult (Bureau de l'égalité entre femmes et 

hommes 2001). Il est, d’ailleurs, attesté par les grammaires (en français, Grevisse 1986 § 333 ; en italien, 

Iadarola & Gianolio 1987 p. 154 ; en latin aussi, cf. Tantucci 1988 p. 222) :  

15a … faire abstraction de ses sentiments et de ses préférences subjectives  

15b Portava gli abiti e le cravatte scure  

Il existe des langues sans distinction de genre et qui sont toutefois l’expression de sociétés 

traditionnellement patriarcales (par ex. le chinois). Cependant, la valeur non marquée du masculin a sans doute 

aussi de lourdes retombées dans l’inconscient collectif, et vient confirmer une conception idéologique selon 

laquelle l’homme est la norme, la femme l’aberration.  

Le problème semble naître de la conception même de la notion de genre linguistique . En effet, les 

grammaires distinguent, à juste titre, entre genre naturel et genre grammatical : le premier est une donnée 

biologique et coïncide avec le sexe, le deuxième est une donnée linguistique, donc arbitraire. Cependant, si les 

grammairiens rappellent que l’assignation d’un genre aux êtres inanimés est « immotivée » (dans le sens 

linguistique du mot), ils font souvent l’erreur capitale de dire que le genre grammatical reflète le genre naturel 

des êtres animés (cf. Di Giannantonio 2002) :  

« Nella nostra lingua, i nomi sono di due generi (lat. genus, generis ‘ordine o nozione che comprende in 

sé più specie’) : maschile e femminile. Sono nomi di genere maschile quelli che si riferiscono a persone e ad 

animali di sesso maschile; generalmente escono in –o (uomo, Mario, lattaio […]). Sono nomi di genere femminile 

quelli che si riferiscono a persone e ad animali di sesso femminile; generalmente escono in –a (donna, Maria, 

lattaia […]). Esistono però delle eccezioni rappresentate da quei nomi grammaticalmente femminili che possono 

tuttavia riferirsi sia a maschi sia a femmine (guida, guardia, sentinella […]) e da quelli grammaticalmente 

maschili che si riferiscono soltanto a femmine (soprano, messosoprano, contralto). […]  

« Per gli esseri inanimati (cose) e per i nomi astratti non esiste un genere particolare e si è loro 

assegnato convenzionalmente il maschile o il femminile, per quanto questi nomi non ammettano una reale 

distinzione di sesso. » (Iadarola & Gianolio 1987, pp. 100-101)  

Cette présentation simplifiée de la morphologie nominale est due sans doute à des raisons 

pédagogiques. Cependant, la confusion entre genre naturel et genre grammatical est le fondement du sexisme 

linguistique (Calero Fernández 1999). D’abord, psychologiquement, on ressent que le genre féminin, tout 
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comme le genre grammatical, dérive et dépend du genre masculin. Ensuite, l’inclusion du féminin dans le 

masculin produit ce que l’on a défini par l’invisibilité linguistique des femmes. Mais il devient aussi difficile, sinon 

impossible, de distinguer le genre masculin du genre humain (cf. Bellassai 2000, à propos des « Men’s 

Studies»).  

Pour combattre cette invisibilité, les linguistes féministes Françoise Marois (1987), Céline Labrosse 

(1996) et Bois-Regard (cf. Direction générale de la condition féminine de l'Ontario 1994) ont proposé de changer 

radicalement la grammaire française : Marois a proposé une forme générique plurielle illes (ils + elles) ; 

Labrosse a suggéré d’ajouter un –e final à tous les adjectifs qui se terminent en consonne (idéal / idéale > 

idéale). Une suggestion sans doute moins utopique est celle de Bois-Regard, qui a proposé de réactiver la règle 

d’accord des adjectifs avec le substantif le plus proche (Ton corps et ta tête sont belles). Cette dernière 

proposition va dans le sens de Sabatini (1987) pour l’italien.  

Une autre solution est l’emploi du mot personne/persona ou le dédoublement de la désignation au 

masculin et au féminin (cf. Sabatini 1987 et Dugas & Gagnon 1990) :  

16a Nous cherchons une personne d’expérience  

16b Nous cherchons un candidat ou une candidate d’expérience  

16c Je vous invite, tous et toutes, à assister à ce concert  

Cardinaletti & Giusti (1991) rappellent qu’en italien le si (« on ») impersonnel permet un accord naturel 

avec le référent, sans recourir au masculin générique :  

17 Quando si è calme, si combina molto di più  

Nous verrons au § 4 que la Suisse a adopté une autre solution encore, c’est-à-dire la rédaction de 

textes impersonnels qui évitent de nommer la personne pour préférer l’institution : par exemple, on ne parlera 

pas du juge ou de la juge mais plutôt du tribunal.  

Nous abordons maintenant le deuxième aspect, le côté pragmatique et culturel du langage, à savoir la 

signification que les formes linguistiques prennent dans la vie sociale.  

Il existe des langues où le système des pronoms distingue des genres différents : le français, l’italien et 

l’anglais ont cette possibilité pour la troisième personne, tandis qu’une langue comme l’arabe a cette possibilité 

aussi pour la deuxième personne. Il existe donc deux « tu », à utiliser pour les femmes ou les hommes selon les 

cas. Nous savons que l’italien a un emploi très particulier du pronom Ella/Lei, pronom féminin de troisième 

personne qui est utilisé normalement au lieu de Voi « vous ». En arabe il y a aussi des changements 

comparables : en Syrie, les couples d’amoureux peuvent renverser l’emploi des deux « tu » pour se cajoler, si 

bien que la femme s’adresse à l’homme avec le « tu » féminin, et vice-versa (Eros Baldissera, c. p.).  

Niedzwiecki (1994), en revanche, reporte un emploi de l’arabe marocain citant A. Youssi : « Je me 

trouvai en compagnie d'un haut responsable de mon université lorsqu'une collègue vint régler quelque question. 

Le responsable s'adressa tout le temps à elle à la forme « tu » du masculin. A ma question, plus tard, de savoir 
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pourquoi, il me répondit qu'il voulait « honorer » cette femme parce qu'il la considérait comme un homme » (p. 

109). Il s’agit évidemment d’une asymétrie de type social qui reflète un rapport de subordination de la femme.  

Une de revendications des féministes a été l’abolition des termes Mrs/Miss, Frau/Fräulein, 

Madame/Mademoiselle, Signora/Signorina ... jugés asymétriques envers les seuls Mr, Herr, Monsieur, Signore 

utilisés pour les hommes, puisqu’ils identifient la femme non par rapport à elle-même, mais par rapport à 

quelqu’un d’autre. En anglais, la forme Ms, suggérée comme alternative plus symétrique, s’est implantée dans 

l’usage, tandis qu’en Allemagne l’on n’utilise que Frau depuis longtemps (Cambridge Dictionary 2003, Duden 

1985, Wahrig 2002).  

En français, le « mot-valise » Madelle, formé de Madame et Mademoiselle, apparaît en 1980, mais c’est 

une tentative ratée (Direction générale de la condition féminine de l'Ontario 1994). Aujourd’hui, il semblerait 

qu’en France on préfère employer le seul Madame, alors qu’on trouve encore en Belgique des administrations 

qui emploient Mademoiselle.  

Pour l’italien, l’emploi du seul signora a été préconisé par Sabatini (1987). En 1991, Anna Cardinaletti et 

Giuliana Giusti expliquaient que la question « Signora o signorina ? » était normalement posée sans aucune 

malice, car c’était la personne qui posait la question qui demandait à être tirée d’embarras par la personne qui 

répondait. Aujourd’hui, même en Italie les convenances et le langage administratif semblent avoir décrété 

l’abandon progressif de signorina pour les femmes qui ont atteint l’âge de la majorité légale. Il est vrai, 

cependant, que dans la langue orale, l’emploi du générique signora (ou signorina) au lieu du titre professionnel 

n’a pas encore complètement disparu (Cardinaletti & Giusti 1991 ; Gianna Marcato, c. p.), et il est à croire que 

c’est fait en toute bonne foi.  

Le lexique peut aussi être le véhicule des stéréotypes sexistes. Pensons à l’identification 

femme/prostituée à travers le mécanisme de l’euphémisme : les expressions aller chez les femmes ; ce n’est 

qu’une fille, ou bien en italien andare a donne, désignent les prostituées avec les noms de femme/fille ; 

symétriquement le mot nana, à l’origine signifiant « prostituée », est aujourd’hui un terme familier pour « fille » 

en français (Yaguello 1978).  

D’autres expressions et proverbes survivent en français (Trésor ; Vinet 1994 ; Bierbach 1995) :  

18a Y a de la meuf ici !  

18b Cherchez la femme !  

18c Ce que femme veut, Dieu le veut  

18d Souvent femme varie, bien fol est qui s’y fie  

Dans d’autres langues nous trouvons aussi (Bierbach 1995 ; Mieder 1999 ; De Mauro 2000) :  

19a fare la femminuccia  

19b Chi dice donna dice danno  

19c In casa non c’è pace, quando gallina canta e gallo tace  

19d Le chiacchere son femmine e i fatti sono maschi  
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19e Tres coses son perilloses : beure tuxec pe assaig, anar per mar guanyar e descobrir 

son secret a fembra  

19f Yendo las mugeres al hilander, van al mentidero  

19g A woman is the weaker vessel  

19h A woman’s answer is never to seek  

19i A woman’s tongue wags like a lamb’s tail  

19l Women are as wavering as the wind  

19m Hell hath no fury like a woman scorned  

Révélateur aussi, le proverbe vénitien selon lequel les femmes sont appréciables solo che le piase, che 

le tase e che le stàe te le so case [seulement si elles sont belles, qu’elles se taisent et qu’elles restent à la 

maison] (Secco 1995).  

Cependant, il faut reprocher à la langue d’être discriminatoire envers toutes les minorités, dont les Noirs, 

les Juifs, les gauchers, les gens aux cheveux roux, etc., avec des tournures parfois très vulgaires (Rey & 

Chantreau 1997; Van Hoof 1998) :  

20a être Noir comme le trou du cul  

20b être un Judas  

20c baiser de Judas  

20d être un Youpin  

20e être gauche dans tout ce qu’on fait  

20f avoir l’oreille gauche  

20g se lever du pied gauche  

20h agir à bon droit  

20i être à la droite de Dieu  

20j avoir le poil de Judas  

20k le bran de Judas  

En italien nous trouvons, entre autres (Deledda 1894 ; De Mauro 2000 ; Jansen-Miglioli 2004) :  

21a essere nero come il demonio  

(cf. Shakespeare, Bianca s’adresse ainsi à Othello qui vient de tuer Desdemona : « Oh, 

the more angel she, and you the blacker devil ! »)  

21b avere la coscienza nera  

21c avere una fame nera  

21d essere un Giuda  

21e porco Giuda !  

21f un presagio sinistro  

21g alzarsi col piede sinistro  
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21h la mano del diavolo  

21i essere destro di mano  

21j essere il braccio destro di qualcuno  

À propos des roux, nous signalons des expressions des Vénéties et de la Lombardie (cf. Boerio 1856, 

Marcato & Ursini 1986 p. 243) :  

22a Rosso de mal pelo, cento diavoli per cavelo  

[Roux de mauvais poil, cent diables par cheveu]  

22b Pelo rosso no te conosso  

[Poil roux je ne te connais pas]  

22c - Anca questa ‘se fata! – ga dito el più bon dei rossi co’l ga copà so mare – dèsso 

toca a me pare  

[Cette tâche aussi a été accomplie! – dit le plus gentil des roux quand il tua sa 

mère – maintenant c’est le tour de mon père]  

22d Ul pusè bun di russ l’ha sgiacàa so pà in dal puss  

[Le plus gentil des roux a noyé son père dans le puits]  

On se souviendra aussi du personnage Rosso Malpelo, de Giovanni Verga : «Malpelo si chiamava così 

perché aveva i capelli rossi, ed aveva i capelli rossi perché era un ragazzo malizioso e cattivo».  

Comme l’ont prouvé plusieurs expériences, les stéréotypes constituent un procédé mental nécessaire 

pour la catégorisation de la réalité, qui fourmille de détails. Mais ils modèlent aussi nos perceptions, si bien que 

même l’observation directe est filtrée par les images collectives que nous avons en tête : nous voyons ce que 

notre culture a déjà défini pour nous (Amossy & Herschberg Pierrot 1997).  

Heureusement, depuis quelques années déjà, les mentalités ont bien changé et la plupart de ces 

expressions n’ont plus de place dans le discours, du moins en public. Mais il est triste de lire les résultats d’une 

recherche de Paola Tabet (1997) sur la perception que les enfants italiens d’école primaire ont des Noirs, car 

ces enfants expriment, d’une façon plus directe que l’on en a l’habitude, les associations noir = saleté / 

diabolique et blanc = propreté / pureté transmises par notre culture et, de reflet, par notre langue.  

 

3. « Le mot pour le dire »  

« Un père et son fils sont victimes d’un accident de la circulation. Le père meurt du coup du lapin. On 

emmène le fils blessé à l’hôpital. Il faut l’opérer, de toute urgence. Le chirurgien, voyant le blessé, s’exclame : – 

Je ne peux pas l’opérer ! C’est mon fils ! »  

Cette anecdote est citée par Niedzwiecki (1994). On réfléchit un instant avant de réaliser que le 

chirurgien est une femme. Ici, chirurgien n’est pas un masculin générique dans le sens discuté au § 2, donc 

ambigu entre « neutre » et masculin, mais un substantif déterminé qui désigne un référent en particulier. S’il 

était question d’un infirmier/une infirmière, on aurait trouvé une forme non ambiguë.  



C.I.R.S.De - Università degli studi di Torino 
Corso on line - Introduzione agli studi di genere  

Modulo di II Livello – Linguaggi e  discriminazioni 

 

 
Lezione: Le sexisme dans le langage. Notes sur l’it alien et le français – Sara Vecchiato © 2004 

11 

 

C’est qu’il n’est pas immédiat d’imaginer une femme dans certains rôles, puisque souvent, il n’y a pas « 

le mot pour le dire ». Il s’agit bien là aussi d’un stéréotype, qui a plusieurs facettes de nature différente.  

D’abord, des recherches ont démontré que les manuels scolaires italiens, du moins jusqu’aux années 

1990, ont tendance à être asymétriques quant à la représentation des deux sexes : environ 75% des exemples 

des grammaires ont des sujets masculins ; la plupart des exemples féminins traitent de femmes au foyer, de 

mères, de tantes… ; l’on y trouve encore des clichés tels que « tu in ufficio e tua moglie a zonzo », « la capacità 

di Luciana di chiaccherare è incredibile », et ainsi de suite (cf. von Bonkewitz 1995).  

Dans une analyse des noms d’agents dans un corpus de journaux italiens, Burr (1995) relève que la 

présence des hommes parmi les référents est de 94,2%, alors que la présence des femmes est de 5,8%. Les 

femmes résultent sur-représentées dans les catégories telles que : allieva ; casalinga ; contessa ; inquilina ; 

maestra ; marchesa ; modella ; prostituta ; regina ; signorina ; soprano ; strega ; suora ; alors qu’elles sont sous-

représentées dans les catégories : assessore ; attrice; autrice ; cantante ; cliente ; concorrente ; direttrice / 

direttore ; esperta ; impiegata ; insegnante ; lettrice ; onorevole ; presidente/ssa ; procuratore ; professoressa ; 

responsabile ; scrittrice ; studentessa ; titolare, vincitrice.  

Bressan (2000) analyse la présence de la femme dans un dictionnaire italien, le Zingarelli 1999, en 

répertoriant les exemples illustratifs des mots-vedettes. Sur les 3032 exemples choisis (avec des critères 

stochastiques), 28,8% utilisent le masculin non marqué (générique) ; 63% le masculin marqué ; 8,2% le féminin. 

Le masculin est dit marqué lorsqu’il pourrait être substitué par le féminin sans changement de sens ; par 

exemple, sous le mot-vedette scrittore, l’on trouve l’exemple scrittore geniale « écrivain qui a du génie » au lieu 

du féminin scrittrice geniale, à la rigueur possible. Entre autres, le verbe passare « passer » n’a que des 

exemples au masculin (« è appena passato; l'ho visto passare or ora; è passato per vicissitudini d'ogni sorta; 

passare di padre in figlio; passare per un uomo di mondo; gli passò un foglietto di sotto la porta; la spada gli 

passò il petto da parte a parte; ti passo subito mio padre; quante ne ha passate, poveraccio!; posso passargli 

tutto, ma le menzogne no; gli piace passare in casa le sue serate; se la passa bene, male, da gran signore »). 

Qui plus est, parmi les rares exemples au féminin on en trouve de révélateurs :  

23a belare non sopporto i belati di quella donna  

23b cosa queste non sono cose da ragazze  

23c debole spesso la donna è piú debole dell'uomo  

23d divertire con lei vuole solo divertirsi  

23e facile donna di facili costumi (vs uomo di facile carattere)  

23f onore difendere, vendicare l'onore di una fanciulla, di una sposa  

23g vano vano e fatuo come una donnetta  

23h vecchio un gruppo di vecchie comari  

C’est pourquoi le gouvernement italien a participé, avec l’Espagne et le Portugal, à l’édition d’un « vade-

mecum » pour la rédaction de manuels scolaires qui ne perpétuent pas une image anachronique et caricaturale 
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des rôles des sexes dans ces trois nations (Robustelli 2000 ; Porzio Serravalle 2000). Le problème existe aussi 

dans les Pays de langue française : le gouvernement du Québec a essayé de le résoudre en exigeant que, pour 

être diffusé dans les écoles, tout dictionnaire et manuel doit obtenir l’approbation du Ministère de l’Éducation, qui 

vérifie que ces ouvrages ne sont pas sexistes (Dunnigan 1976 ; Farina 2002).  

Même lorsqu’une femme est nommée, cependant, les choses ne sont pas si simples. À cause du 

mécanisme de l’euphémisme « respectable » pour désigner la prostituée, cité ci-dessus, il existe des « 

perturbations sémantiques » qui font que dans les paires suivantes, la suite se référant à la femme signifie 

invariablement putain (Trésor) :  

24a homme galant / femme galante  

24b homme public / femme publique  

24c homme à femmes / femme à hommes  

24d homme facile / femme facile  

De telles asymétries concernent aussi les noms simples :  

25a courtisan / courtisane  

25b entraîneur / entraîneuse  

25c maître / maîtresse  

25d péripatéticien / péripatéticienne  

25e professionnel / professionnelle  

Selon Yaguello (1978, p. 155) : « tout mot ayant pour référent un être de sexe féminin peut se trouver 

dans cette catégorie, l’interprétation comme putain reposant sur la situation ou le contexte. Ainsi : bru, cousine, 

dame, demoiselle, donzelle, étudiante, ouvrière, boulangère, bouchère, frangine, sœur, nymphe, infante, et, par 

antiphrase, pucelle, vestale, religieuse (le bordel est une abbaye ou un couvent dont la mère maquerelle est la 

mère abbesse) ». Niedzwiecki (1994, p. 106) parle aussi d’une évocation systématique du sexuel lorsqu’il est 

question des femmes, évocation qui interfère dans l’attribution des appellations professionnelles. Elle cite à ce 

propos une observation de Bernard Pivot sur le féminin de maître-assistant d’université : « Maîtresse-assistante, 

moi, ça me fait rêver ! » (p. 106).  

D’ailleurs, même l’expression le plus vieux métier du monde et, en italien, il più antico mestiere del 

mondo (en emploi absolu il mestiere) exprime cette identification séculaire femme qui travaille = prostituée.  

Un autre aspect de la question est que le féminin des noms de métiers a gardé, en français comme en italien, 

un statut ambigu, entre (i) la femme du titulaire et (ii) la titulaire du poste. Il peut s’agir de cas où le titre a été 

récemment acquis par les femmes, comme les titres militaires : un lieutenant / une lieutenante (Trésor). En 

revanche, Becquer & al. (1999) signalent que des documents français du XIIe au XVIe siècles attestent un 

nombre non négligeable de formes féminines pour les métiers :  

« Certes, dans les ouvrages consultés, en particulier dans ceux (Comptes, Registres…) qui se bornent à 

énumérer un nom suivi de l’appellation professionnelle, il n’est pas aisé, faute de contexte, de décider s’il s’agit 
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de l’épouse de celui qui exerce l’activité de cordoanier, couturier, talemelier, etc., ou de celle qui exerce ces 

mêmes activités ; mais la confrontation avec d’autres sources est éclairante. Ainsi, le Registre du Châtelet 

mentionne « une boursière qui fait bourses au lez devers le pont Neuf » … » (p. 11).  

Parmi les activités dont on a des attestations au féminin, Becquer & al. (1999) distinguent trois 

catégories : les emplois manuels, non valorisés (boursière, chanteiresse, frommagere, harengresse, 

jongleresse, linière, poissonnière…) ; les titres nobiliaires et les charges religieuses et juridiques (abesse, 

archiduchesse, baronnesse, chanoinesse, clergeresse, curateresse, defenderesse, duchesse, governeresse 

moynesse, prieuresse, princesse, reine, tuterresse…) ; les métiers valorisés (cyrurgienne, doctoresse, 

enfermiere, miresse, médecines, peintresse, phisicienne…).  

Nous avons appris à considérer le Moyen-Âge comme une époque « obscurantiste » où l’on brûlait les 

femmes au bûcher, et la Renaissance comme le retour de la raison. En effet, la réalité est plus nuancée : le droit 

du Moyen-Âge était germanique, et laissait beaucoup de place à l’initiative féminine. En revanche, avec la 

Renaissance, c’est le droit latin qui s’impose à nouveau et relègue les femmes… au foyer. À partir du XVIe 

siècle, les femmes se voient interdire l’adhésion aux guildes, et se propage l’idée qu’une femme au travail est 

une vue indécente. Au même temps, la littérature satirique du Moyen-Âge jusqu’au XVIe siècle fait la parodie 

des femmes par des créations facétieuses en –esse et –eresse, en portant ainsi le coup de grâce à ces suffixes 

(Pernoud 1980 ; Sorelli 2003 ; Bellavis 2002 ; Becquer & al. 1999, p. 15). C’est sans doute pour la même raison 

qu’en italien aussi, le suffixe –essa est aujourd’hui perçu comme dépréciatif (Cortelazzo 1995).  

En France, dès les XVe et XVIe siècles, la difficulté de former les féminins des noms de métier est plus 

d’ordre social que morphologique, car la féminisation pour des activités accessibles aux femmes va de soi : 

chambrière, lavandière, cuisinière, couturière. Le mot peintresse, encore utilisé au XVIIIe, est ressenti comme 

péjoratif au XIXe siècle, sauf dans l’emploi technique de « jeune fille qui fait de la peinture sur porcelaine ». En 

revanche, La Farce des femmes qui apprennent le latin dénigre les « femmes savantes » : artienne, 

astronomienne, theologienne, escoliere, legiste, advocate, maistresse ès arts (Becquer & al. 1999, p. 15-16).  

Le résultat de ces facteurs historiques est que le correspondant féminin d’un nom de titre ou de profession 

masculin peut indiquer non seulement l’épouse de l’homme qui porte le titre, mais aussi un métier moins 

prestigieux que celui désigné par le masculin :  

26a couturier / couturière  

26b directeur (de cabinet) / directrice (d’école)  

26c conseiller (d’état) / conseillère (conjugale)  

26d rédacteur (en chef) / rédactrice (des annonces matrimoniales)  

Il n’est donc pas étonnant que les femmes préfèrent des appellations au masculin :  

«La facilité avec laquelle le français, soit par le procédé flexionnel, soit par le procédé suffixal, sait 

former des féminins différenciés devrait vraiment détourner les femmes adoptant des professions jusqu’à ces 

derniers temps exclusivement masculines de ridiculiser leurs efforts méritoires par des dénominations 
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masculines écœurantes et grotesques, aussi attentatoires au génie de la langue qu’aux instincts les plus 

élémentaires de l’humanité. N’y en a-t-il pas qui s’intitulent sur leurs cartes de visite : « Maître Gisèle Martin, 

avocat », et d’autres qui se font adresser leur correspondance au nom de Mademoiselle le Docteur Louise 

Renaudier ? Le bon sens populaire a jusqu’ici résisté à cette extraordinaire entreprise ; on dit couramment une 

avocate, une doctoresse, mais il est à craindre que la ténacité des intéressées n’emporte le morceau, et que cet 

usage ne finisse pas par s’introniser dans la langue française. Une plus juste conception de leur véritable place 

et de leurs légitimes aspirations, en même temps que le respect de leur langue maternelle, devraient au 

contraire leur conseiller de renoncer au préjugé bizarre en vertu duquel beaucoup d’entre elles croient recevoir 

une marque de mépris quand on leur donne un titre à forme féminine » (Damourette & Pichon 1927, § 277).  

«Devant la difficulté à se faire accepter lorsqu’elles accèdent à des postes de pouvoir, certaines femmes 

préfèrent conserver les titres au masculin attribués à ces fonctions. Elles espèrent sans doute ainsi que ce label 

masculin leur procurera l’autorité et le respect qui sont normalement attachés à ces positions de prestige. Peu 

importe la logique, la tactique traduit le plus souvent un besoin de ne pas effaroucher, de ne pas choquer un 

milieu hostile pour mieux atteindre son but et tenter de se faire accepter. Les résultats obtenus, cependant, se 

révèlent non concluants. Le véritable problème de notre société se situe plutôt dans la difficulté à céder du 

pouvoir à une femme ou à reconnaître une femme dans une position de pouvoir » (Vinet 1994, p. 10).  

« On peut encore lire (Est Républicain, 5 juillet 1998) la réaction d’une pharmacienne qui s’exclame : « 

Pharmacienne était et est souvent utilisé pour désigner l’épouse du pharmacien » avant de conclure 

énergiquement : « Mes confrères (sic) femmes préfèrent conserver le nom de pharmacien » » (Becquer & al. 

1999, p. 33).  

Les formes féminines sont souvent jugées « laides » ou « ridicules ». Or, la sociolinguistique a mis en 

évidence que les jugements d’ordre esthétique ne touchent pas la forme en elle-même, mais ce qu’elle 

représente. Le rire n’est, donc, que la manifestation la plus patente d’une réprobation sociale (Hudson 1980 ; 

Gadet 1996).  

En effet, notre impression est que l’emploi de la forme masculine est de la même nature que le « tu » 

masculin utilisé pour une femme en arabe marocain (cf. plus haut), c’est-à-dire comme une expression d’estime 

est de considération. Selon la formule de Niedzwiecki (1994), la femme qui porte un titre masculin se voit 

promue « homme honoris causa ».  

Cela est si vrai que les jugements de valeurs sur les formes linguistiques changent avec le temps, 

comme on l’a vu, et avec les langues : l’autrice, la dottoressa, la poetessa, la pittrice, la scrittrice, la scultrice 

sont des féminins prestigieux traditionnellement admis en italien, alors qu’ils ont suscité des débats virulents 

dans les pays de langue française, puisque la tradition prescrit (femme) auteur, (femme) docteur, (femme) 

écrivain, (femme) peintre, (femme) poète, (femme) sculpteur . En effet, autoresse, peintresse, poétesse sont  

dépréciatifs, doctoresse vieilli, écrivaine à la rigueur n’existe pas, tandis qu’on accepterait sculptrice (Trésor de 

la Langue Française).  
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Les arguments contre la féminisation développés dans les Pays de langue française ont été examinés, 

entre autres, par Larivière (2000) :  

(i) le féminin ne désigne que la femme du titulaire du poste ;  

(ii) certains féminins sont à éviter à cause de l’homonymie avec des objets ou concepts 

(manœuvre, critique) ;  

(iii) certains suffixes sont péjoratifs, -euse en particulier ;  

(iv) certains féminins imposés par les organismes gouvernementaux (elle se réfère au 

Québec, cf. § 4) sont « laids » : auteure, professeure, agente de police…surtout 

écrivaine, qui rime avec vaine ;  

(v) les formes la ministre et la juge « ne sont pas dans le dictionnaire » ;  

(vi) annonceuse, meneuse, entraîneuse « ne sont pas du français » ;  

(vii) un titre prestigieux au féminin est péremptoirement déclaré discriminatoire, comme la 

ministre, qui a déchaîné un grand débat en 1998.  

Larivière trouve des contre-exemples comme secrétaire, patron, guide, noms d’objets homonymes de 

métiers masculins, et chanteuse, danseuse, coiffeuse, parente, régente, qui ne sont jugés ni insultants ni laids. 

Elle dénonce aussi le dénigrement des noms féminins par certains membres de l’Académie Française : Jean 

Dutourd proposant majordame et enseignette de vaisselle pour faire pendant à majordome et à enseigne de 

vaisseau ; Marc Fumaroli recommandant la légalisation des noms en –esse (notairesse, mairesse, doctoresse) 

parce qu’ils riment avec fesse.  

   

4. Les choix des Pays francophones  

4.1 Québec - Canada  

Lise Payette fut une des premières femmes au pays à occuper le poste de ministre, en 1977. Elle 

exigea de se faire appeler « Madame la ministre ». Le titre entra rapidement dans l'usage, et déjà en 1978 

Emploi et Immigration Canada publia le premier lexique officiel de féminins de professions (Direction générale 

de la condition féminine de l'Ontario 1994). Le 28 juillet 1979, la Gazette officielle du Québec publiait aussi un 

avis par lequel l’Office de la langue française recommandait « l’utilisation des formes féminines dans tous les 

cas possibles ». Pour que ce simple avis soit suivi d’effets pratiques, l’Office formait en avril 1982 un comité de 

travail chargé de répertorier les termes ne comportant pas de forme féminine reconnue et ceux pour lesquels 

elle était problématique. Les travaux lexicaux de ce comité furent approfondis et complétés jusqu’à 

l’approbation, le 4 avril 1986, par l’Office de la langue française d’un document intitulé : Titres et fonctions au 

féminin : essai d’orientation de l’usage (Office de la langue française 1986).  

L’Office québécois a adopté une méthode pragmatique qui préfère entériner les usages et multiplier les 

exceptions plutôt que de proposer la généralisation des modes de formation traditionnels. Les pratiques ayant 

fait du -e la marque admise du féminin, c’est cette terminaison qui est généralisée (une professeure, une 
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écrivaine). Les formes en -teur donnent ainsi -teure au féminin (une auteure, une metteure en scène). L’Office a, 

de même, admis pour les titres en -eur une féminisation en -euse ou en -eure quand l’usage courant, dans la 

presse notamment, en était répandu (une censeure, une réviseure, une gouverneure, une ingénieure, une 

sculpteure). La terminaison en -esse étant attestée au Québec, elle a été conseillée (contremaîtresse, 

mairesse), sauf exceptions quand la forme n’est pas en usage (ce qui est le cas pour la ministre, la notaire, la 

peintre, la poète). La recommandation québécoise recourt ainsi beaucoup plus rarement que la française aux 

formes épicènes quand les mots se terminent par une consonne, même si marin et médecin ne deviennent pas 

marine et médecine pour des raisons d’homonymie, et qu’une chef et une commis sont maintenus en raison 

d’un usage attesté.  

En parallèle, l’Office recommandait d’introduire cette féminisation dans les textes en préconisant l’emploi 

des deux genres (on consultera une notaire ou un notaire compétent ; cette recherche sera menée par la ou le 

juge), le recours aux pronoms des deux genres après un nom collectif (celles et ceux qui ne pourront se 

présenter...), l’application des règles classiques de l’accord (les conseillères et conseillers sont invités...) et le 

recours aux collectifs et aux termes neutralisant la différence des genres (les personnes, la présidence, la 

direction, l’électorat...). Dans un avis du 28 mars 1981, l’Office recommande même le recours à des formulations 

aussi impersonnelles que possible en ce qui concerne l’affichage des postes et la dénomination des fonctions : 

le poste de psychiatre plutôt que le psychiatre ; êtes-vous de citoyenneté canadienne ? plutôt que êtes-vous 

citoyen canadien ? (Co. Gé. Ter. 1998).  

 

4.2 Belgique  

En Belgique, l’adoption le 21 juin 1993 d’un décret visant à féminiser les noms de métier, fonction, grade 

ou titre dans tous les documents émanant du secteur public a alimenté de vives discussions qui sont loin d’être 

closes. Le Conseil supérieur de la langue française avait été chargé de proposer des règles de féminisation, 

reprises par le gouvernement de la Communauté française dans un arrêté du 13 décembre 1993. Le Conseil a 

estimé qu’il fallait aider les mentalités à progresser en laissant à l’usage toute liberté mais en conférant un 

caractère obligatoire à la féminisation dans les actes administratifs.  

Les recommandations du Conseil ne prétendent pas à l’innovation. Les principes dégagés se contentent 

de généraliser le champ d’application des règles existantes concernant le masculin et le féminin. Ils s’inspirent 

moins de la démarche pragmatique québécoise que des règles proposées en France par la commission Groult. 

Les noms féminins doivent cesser d’apparaître comme des exceptions et ceux qui ont été déjà sanctionnés par 

l’usage doivent être conservés, même s’ils s’écartent des règles générales. Un Guide de féminisation des noms 

de métier, fonction, grade ou titre a été publié en 1994, qui donne une application concrète de ces règles 

(Communauté française de Belgique 1994).  

Ces recommandations se concentrent sur les règles morphologiques, qui distinguent :  
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(i) le cas où le nom masculin se termine par une voyelle. On opte alors pour l’adjonction 

d’un -e final (une députée) ou pas de changement si le masculin se termine déjà par 

un -e (une architecte) ou par -a ou -o (une dactylo) ;  

(ii) le cas où le nom masculin est terminé par une consonne. Est proposée ici l’adjonction 

d’un -e final (une artisane), sauf cas particuliers (une chef, une écrivain, une 

mannequin, une marin, une médecin).  

Si le nom se termine par -eur, la déclinaison se fait en -euse (une carreleuse, une contrôleuse, une 

chauffeuse), ou bien elle ne se fait pas lorsqu’au nom ne correspond pas de verbe (une docteur, une procureur). 

Si le nom se termine par -teur, la déclinaison est en -teuse quand il existe un verbe correspondant (une 

acheteuse, rapporteuse, toiletteuse) ou en -trice quand il n’existe pas de verbe correspondant ou quand le verbe 

ne comporte pas de -t dans sa terminaison (apparitrice, rédactrice, rectrice).  

Les règles syntaxiques conseillent de recourir systématiquement aux déterminants féminins (une 

comptable) et d’accorder automatiquement les adjectifs et participes avec le substantif : une conseillère 

principale.  

Ces règles s’accompagnent de recommandations, en matière d’offres d’emploi par exemple, qui invitent 

à faire figurer la forme féminine en entier à côté de la forme masculine (on recrute un mécanicien ou une 

mécanicienne), et à ne pas abuser de l’emploi générique des termes masculins, même si ceux-ci ne doivent pas 

être perçus comme désignant nécessairement des hommes (les étudiants sont inscrits d’office aux examens).  

4.3 Suisse romande  

La Suisse a entrepris des réformes distinctes selon les cantons. Dans le canton de Berne, le débat a été 

lancé en 1985 lorsque le Grand Conseil a pris la décision de principe de formuler les actes législatifs de manière 

non sexiste. Cela a conduit en 1987 à l’édition de directives, révisées en 1992, qui prévoient que les actes 

législatifs doivent être conçus de manière à respecter le principe de l’égalité des sexes.  

Le canton de Genève a adopté un règlement sur la féminisation des noms de métier, grade ou titre en 

1991 (Bureau de l'égalité entre femmes et hommes 1991). Toutefois, des raisons financières, liées à l’estimation 

du coût de la transcription de la féminisation, ont conduit les cantons suisses à envisager des adaptations 

différentes qui vont de l’économie de tout remaniement dans les cantons d’Appenzell et de Zurich, en passant 

par une simple adaptation des textes juridiques dans les Grisons et Zug, à la transcription des textes législatifs 

et administratifs dans les cantons d’Argovie, Berne et Saint-Gall.  

Le Parlement fédéral a décidé lors de la session d'automne 1992 d'appliquer à la langue allemande la 

solution dite « créative », qui combine la reformulation du texte, l’utilisation de formes neutres ou épicènes et 

l’usage conjoint des formes masculines et féminines. L’expression le corps enseignant sera ainsi préférée à les 

enseignants ou, mieux, la formulation « l’allocation pour enfant est versée avec le salaire » se substituera à « le 

versement de l’allocation pour enfant incombe à l’employeur ». Si le texte ne peut être reformulé, il est 

recommandé d’utiliser conjointement les formes masculines et féminines (les instituteurs et les institutrices). En 
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revanche, conscient des difficultés particulières que présente cette solution pour les langues latines, il renonçait 

à l'imposer pour le français et l'italien. En 1993, le Conseil fédéral calquait son attitude sur celle des Chambres 

(décision du 7 juin 1993).  

Cependant, la Chancellerie fédérale de Suisse a estimé que « Le traitement différencié de l'allemand et des 

langues latines a provoqué une certaine insécurité tout en générant des solutions peu homogènes et pas 

toujours heureuses. Les pratiques ainsi développées témoignent toutefois d'une sensibilité nouvelle à la 

formulation non sexiste: nombreux sont les francophones et les italophones qui, rompant avec une attitude 

d'indifférence voire d'hostilité, s'efforcent d'imaginer des solutions en harmonie avec leur langue maternelle. » 

(Chancellerie fédérale de Suisse 2000, p. 1). Conséquemment, la Chancellerie a rédigé un guide de rédaction 

qui exploite le procédé dit « créatif ». La douzaine de solutions évoquées est présentée selon un ordre précis, et 

dans l’introduction on encourage les rédacteurs de textes à travailler par élimination successive, en évitant de 

retenir systématiquement la dernière d'entre elles, à savoir le masculin générique.  

Le but des auteurs du guide est d’exploiter la « légitimité particulière » dont jouissent les textes de droit 

pour contribuer à la prise de conscience par les locuteurs du rôle des femmes dans la société.  

4.4 France  

La France semble le plus conservateur parmi les Pays francophones. En 1992, les médias désignent 

Édith Cresson par la formule Madame le premier ministre, malgré des débats publics sur la question, et Le Petit 

Larousse de 1998 précise que l'emploi de « la ministre » est courant en Belgique, au Canada et en Suisse, et 

familier en France. En juin 1997, quatre ministres détenant des portefeuilles importants au gouvernement 

français exigent de se faire appeler « Madame la ministre ». Leur titre féminisé apparaît dans toute 

correspondance officielle. Cette initiative suscite un tollé de l'Académie française, qui fait appel à Jacques 

Chirac (alors président de la République) dans une lettre publique rappelant que : « En français, l'espèce 

homme, ou le genre masculin, si l'on préfère, est du masculin. » Malgré cette éclatante dénonciation, la 

résistance envers la féminisation des titres en France s'amenuise. La codirectrice des dictionnaires Le Robert, 

Josette Rey-Debove, accepte le féminin du mot ministre, tout comme des publications aussi prestigieuses que 

Paris-Match, Libération et Le Monde (Direction générale de la condition féminine de l'Ontario 1994).  

En effet, en 1998 la Commission générale de terminologie et de néologie (Co.Gé.Ter.) a pris position 

sur la féminisation des titres, pour s’y opposer. Le rapport de la Co.Gé.Ter. distinguant entre noms de titres et 

noms de métiers, on insiste sur le fait que pour les métiers, la féminisation se fait toute seule dans la majorité 

des cas, parce qu’il n’y pas de résistance à une identification de l’individu et de l’activité qu’il exerce, et que cette 

facilité n’existe pas pour les titres, grades ou fonctions. La féminisation dans ce cas supposerait, en effet, que 

l’on admette de sexualiser un titre, alors que la considération du sexe est étrangère à ce qu’il désigne.  

« La commission constate qu’il n’y a pas d’obstacle de principe à une féminisation des noms de métier 

et de profession. […] Elle exprime, en revanche, son désaccord avec toute féminisation des désignations des 

statuts de la fonction publique et des professions réglementées. Elle le fait pour des raisons fondamentales de 
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cohérence et de sécurité juridique, sans négliger les considérations pratiques liées à une éventuelle réécriture 

des statuts.  

« […] La république n’exige pas des femmes qu’elles consentent à se dire hommes en acceptant que la 

neutralité de leurs fonctions soit préservée. La fonction n’est pas une partie de l’identité individuelle, mais une 

place que chacun occupe provisoirement. Affirmer son identité dans sa fonction, c’est prendre le risque d’agir 

par excès de narcissisme, par incapacité à distinguer clairement sa personne de son rôle social. Une telle 

confusion identitaire entre soi-même et le monde ne saurait devenir une institution » (Co.Gé.Ter. 1998 p. 2-3).  

La Co.Gé.Ter. admet que l’individu choisit son appellatif (Mme la présidente) et sa signature (La 

directrice de… Mme X), bien que l’emploi du mot ministre au féminin (Mme la ministre) soit rejeté parce que non 

conforme à l’usage.  

Cette intransigeance s’atténue, cependant, dans un guide d’aide à la féminisation publié en 1999 par 

Becquer & al., un Comité de féminisation du CNRS / INaLF . En signalant que ce sont les femmes françaises 

qui ressentent comme dévalorisant l’emploi de la forme féminine, les auteurs leur laissent le choix, et se limitent 

à indiquer les différentes formes de féminisation, selon la morphologie du mot.  

En effet, il s’est créé des doublets français/québécois sur les noms se terminant en –eur au masculin, 

tel qu’annonceur, dont on dérive les féminins annonceuse en France et annonceure au Québec. L’emploi de la 

forme masculine pour des noms tels que ingénieur, procureur, professeur est si enraciné dans l’usage de 

France, que le comité CNRS / INaLF ne signale l’ajout du e que comme une possibilité : ingénieur(e), 

procureur(e), professeur(e). Grâce à l’apport suisse et belge, les formes multiples peuvent toucher jusqu’à 

quatre possibilités (cf. Vecchiato 2003) :  

27 un procureur un(e) procureur(e) (F)  

une procureure ou procureuse (Q)  

une procureure (S)  

28 un commis une commise (F)  

une commis (Q)  

une commis ou commise (B, S)  

La différence majeure entre la Belgique, le Québec, la Suisse et la France semble donc être le fait que 

celle-ci n’a jamais consenti à employer le féminin des titres dans des textes législatifs et administratifs. La 

Co.Gé.Ter., de même que le Comité de féminisation, n’envisagent qu’un choix individuel à titre personnel.  

Les directeurs du volume de l’Histoire de la langue française 1945-2000, Gérald Antoine et Bernard 

Cerquiglini, observent que la féminisation des noms est en train de progresser aussi en France : « La France 

est le dernier pays francophone à féminiser, mais on y arrive et on ne reviendra pas en arrière. L’extension du 

féminin se fait sous nos pas, comme un lièvre qu’on lève à la chasse. C’est très visible dans la féminisation des 

noms de métiers : une ministre, une conseillère, une inspectrice… Ça a évolué à toute vitesse. Le seul 

problème, c’était la féminisation des mots en –eur : professeur, docteur, procureur. Mais, depuis quelques mois, 
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je vois apparaître professeure, ingénieure, défenseure des droits de l’enfant. Un nouveau suffixe – qui n’existait 

auparavant que dans prieure – est en train de naître » (Levisalles 2001).  

Le poids de la norme traditionnelle reste fort, comme on peut vérifier dans l’édition 2003 du Nouveau 

Petit Robert. Des mots de métiers n’ont pas enregistré de changements. Cependant, l’attention à la forme 

féminine a augmenté et l’on admet parfois la forme masculine avec un article féminin (une ingénieur, la 

médecin, …). La forme Madame la ministre a été entérinée. Nous citons ci-dessous quelques mots-vedettes et 

les remarques correspondants à propos de la forme féminine :  

 

   Petit Robert 1993  Petit Robert 2003 

29a auteur Elle est auteur Elle est auteur. REM la forme féminine est autrice 

29b commis - -  

29c docteur Le docteur Marie Dupont Le docteur Marie Dupont 

29d doctoresse vieilli vieilli 

29e ingénieur Elle est ingénieur.  

Madame X…, ingénieur 

chimiste.  

APPOS femme ingénieur 

Elle est ingénieur 

une ingénieur 

APPOS femme ingénieur 

29f maire Madame le maire Madame le maire 

plus rare Madame la maire 

29g mairesse 1.épouse du maire  

2. rare, femme exerçant les  

 fonctions du mairie 

1.vieilli, épouse du maire  

2. rare, femme exerçant les  

 fonctions du mairie 

29h médecin APPOS Femme médecin Elle est médecin scolaire 

PAR APPOS Femme médecin.  

REM le féminin, rare, est  la médecin 

29i ministre Madame le ministre Madame le ministre 

ou Madame la ministre 

29j pharmacien, 

enne 

Titulaire d’un diplôme en 

pharmacie 

Titulaire d’un diplôme en pharmacie 

28k poète Mme de Noailles était donc un 

grand poète 

Elle est poète 

29l poétesse Femme poète REM poétesse est 

considéré comme péj. On dira 

plutôt Cette femme est un grand 

poète 

Femme poète  

REM considéré comme péjoratif 
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29m procureur  -  La procureur est chargée de l’accusation 

29n soldat - PAR APPOS Femme soldat 

29o soldate FAM. Femme soldat FAM. Femme soldat 

 

5. L’Italie et la Suisse italienne  

5.1 Italie  

En 1986, Alma Sabatini publiait ses Raccomandazioni per un uso non sessista della lingua italiana, 

suivies de Il sessismo nella lingua italiana en 1987. Des ouvrages pionniers, puisqu’un débat sur ce sujet n’avait 

pas encore eu lieu en Italie, à la différence d’autres pays européens. Une initiative politique essayait donc de 

promouvoir une conscience linguistique chez les locuteurs, en forçant quelque peu le monde culturel italien 

(Cardinaletti & Giusti 1991).  

Les Raccomandazioni conseillaient d’éliminer l’emploi exclusif du masculin générique, l’emploi du mot 

uomo dans le sens d’être humain, l’appellatif signorina pour les femmes non mariées, et proposaient des formes 

féminines homogènes pour les titres et les métiers. Quant à ce dernier point, Sabatini visait à éliminer 

l’oscillation entre les titres et métiers prestigieux, pour lesquels on utilise de préférence le masculin (il sindaco) 

ou l’on ajoute l’apposition donna (sindaco donna, donna sindaco); et les fonctions moins prestigieuses, qui ont 

un féminin régulier en –a (postina, netturbina), en –trice (filatrice), etc. Compte tenu que le suffixe –essa avait 

généralement une valeur dépréciative (la sindachessa), les Raccomandazioni visaient à l’éliminer, afin de 

généraliser les terminaisons régulières ou les formes épicènes. Par exemple, au lieu d’un avvocato, un avvocato 

donna/una donna avvocato et un’avvocatessa, Sabatini suggérait d’utiliser un’avvocata. Dans quelques cas, 

cela a donné lieu à des néologismes comme ingegnera, mais deputata avait déjà été entériné par le dictionnaire 

Devoto-Oli de 1971 (Sabatini 1987).  

La réponse des académiciens au rapport Sabatini fut très négative. En particulier, les arguments contre 

la féminisation étaient comparables à ceux analysés par Larivière (2000) pour la langue française : l’italien a 

hérité sa structure du latin ; l’accord de l’adjectif au plus proche n’est pas clair ; il faut changer la société avant 

de changer le langage ; il est inutile de réformer la langue ; les formes féminines sont désagréables à l’oreille 

(Nystedt 2002 ; Bressan à paraître).  

Encore en 1995, Gianna Marcato enregistrait une forte hostilité à la féminisation : « Il femminile è 

tranquillamente accolto per ruoli sociali giudicati meno elevati (ad esempio ‘la segretaria’), mentre quando 

entrano in causa cariche importanti rivestite da donne si insiste nel ridicolo uso di forme ostentatamente 

maschili, quasi che il tratto di genere femminile, anche solo limitato all’articolo, bastasse a deteriorare la 

semantica del prestigio» (Marcato 1995, p. 29).  

En effet, il est difficile de trouver un emploi régulier des féminins d’assessore, chirurgo, generale, 

giudice, ingegnere, magistrato, medico, ministro, notaio, procuratore, pretore, sindaco… Notre expérience 

personnelle n’a, évidemment, aucune valeur statistique, mais il nous paraît tout de même important de signaler 
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que nous n’avons jamais entendu une femme avocat se présenter comme avvocata ou avvocatessa au lieu 

d’avvocato, ni ingegnera au lieu d’ingegnere, et qu’en 2003, lors d’un colloque universitaire, deux femmes 

professeurs se sont présentées, respectivement, comme étant un filologo classico et uno statistico.  

Chez des personnes qui ne sont pas intéressées aux thématiques féministes, les solutions de Sabatini 

sont encore parfois jugées comme inaudibles, voire ridicules. Il faut dire aussi que le refus est d’autant moins 

fort que l’âge de la personne consultée est jeune. Parmi les réactions négatives aux féminins que nous avons 

enregistrées dans notre entourage (toujours des femmes), il y a des remarques d’ordre esthétique et 

euphonique, dont par exemple la similarité sonore du mot ministra avec minestra (« soupe »).  

Mais il est apparent que ces jugements ne touchent que les termes prestigieux : pourquoi pas ministra alors que 

l’on accepte maestra, pourquoi pas avvocata alors que l’on accepte impiegata, pourquoi pas notaia alors que 

l’on accepte lavandaia, pourquoi pas procuratrice alors que l’on accepte spigolatrice, pourquoi pas assessora ou 

pretora alors que l’on accepte cucitora et tintora ?  

À l’opposé, professoressa et ricercatrice – féminins de professore et de ricercatore – sont la norme dans 

la langue orale, mais ils disparaissent des documents officiels et des contrats dans l’Université : on peut être 

professore, mais pas professoressa a contratto, associato, ordinario, visitatore etc.  

Dans le Parlement italien, Nilde Iotti et Irene Pivetti ont demandé explicitement à être appelées « il » 

Presidente della Camera (Co. Gé. Ter. 1998). Livia Turco et Anna Finocchiaro ont demandé à être appelées 

Ministra au lieu de Ministro à la fin des années 1990, mais leur exemple n’a pas été suivi. On commence à 

trouver la ministra au cours de manifestations et dans la presse, même sans ironie mais surtout quand il s’agit 

de contestations, ce qui renforce sans doute la connotation négative du mot. Il est vrai, cependant, que le mot 

même aurait été considéré « hérétique » il y a dix ans seulement (Bressan à paraître).  

Le problème s’élargit à l’Union Européenne, car d’après l’étude très récente de Nystedt (2002) les textes 

produits en italien emploient des formes hautement sexistes : « ogni titolo prestigioso, con solo qualche 

rarissima eccezione, è marcatamente al maschile : direttore, giudice, ministro, notaio, presidente, procuratore 

ecc. Vorrei tuttavia segnalare anche le soluzioni felici, soprattutto perché sono ancora poche e bisogna 

incoraggiarne l’uso. Così le forme docente, esperta, insegnante fanno parte di strutture con personale, corpo, 

gruppo e simili ».  

Cette tendance est visible aussi dans d’autres institutions politiques. Par exemple, la version italienne du 

magazine gouvernemental Canada World View – Regard sur le monde (2003), éditée par l’Ambassade 

Canadienne, présente Adrienne Clarkson comme il Governatore Generale (p. 27), alors que la version originale 

en français utilise la forme féminine la Gouverneure Générale (http://www.dfait-maeci.gc.ca/canada-

magazine/issue18/18t15-fr.asp).  

Au niveau local, la situation est plus nuancée. Nous avons mené une petite recherche sur internet à 

propos des mots assessora et sindaca, et avons constaté qu’il existe un certain nombre de sites officiels qui 

attestent ces formes. Notamment, elles sont employées dans les sites du Ministero per le Pari Opportunità 
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(«Ministère pour l’égalité des chances », http://www.pariopportunita.gov.it/) et de quelques administrations 

régionales et locales. Assessora est associé aux mairies de Forlì, Mirano, Modena, Ostiglia, Piacenza, Ravenna, 

Roma, Trento, Tricase, Viareggio ; aux provinces d’Ancona, Bolzano, Forlì, Lucca, Novara, Venezia ; aux 

régions de Campania et Trentino-Alto Adige ; sindaca aux mairies de Cantù, Castelfranco Veneto, 

Castellammare di Stabia, Lecce, Ostiglia, Padova, Prato, Taranto.  

Les administrations locales que nous avons contactées ont dit ne faire référence à aucune directive 

nationale, et que le choix sur la forme à utiliser est laissé aux titulaires de la fonction publique. Nous observons 

aussi que l’emploi de ces formes cesse d’être associé à des positions politiques « de gauche », 

traditionnellement plus sensibles aux revendications féministes.  

Cela laisse penser que la situation commence à changer. En effet, l’étude de Bressan (à paraître) sur 

l’italien contemporain observe une tendance très nette au sexisme dans la langue italienne, mais en même 

temps un progrès graduel vers une majeure fidélité à refléter la réalité démographique. En examinant les 

ouvrages lexicographiques, nous observons aussi que la situation est en plein mouvement.  

Le dictionnaire De Mauro (2000), qui enregistre l’usage de la langue orale, ne donne pas droit de cité à notaia, 

magistrata, questrice et questora, et note l’intention ironique ou dépréciative comme intrinsèque aux formes 

assessora ou avvocata, tout comme de ministressa ou sindachessa. En revanche, nous y trouvons, entre 

autres, architetta, avvocatessa, chirurga, ingegnera … sans marque d’usage ou au plus la note « rare ». Il 

semblerait donc que la féminisation des métiers a progressé plus vite que celle des titres. Le féminin constitue 

normalement un mot-vedette à part, suivi d’un renvoi au masculin : netturbina s.f.   netturbino.  

Deux ans plus tard, le dictionnaire Devoto-Oli (2002) entérine davantage de formes, dont la plupart sans 

marque d’utilisation. Le féminin est noté comme suffixe après le mot-vedette : notaio s.m. (f. –a). Medica et 

ministra sont les seuls mots-vedettes : si medica est marqué archaïque et littéraire, l’emploi du masculin ministro 

au lieu de ministra est défini comme appartenant au « burocratese », une appellation dépréciative du langage 

administratif. Assessora, notaia, prefetta, pretora, sindaca… ne portent aucune marque. Nous trouvons aussi 

des évaluations différentes par rapport au De Mauro en ce qui concerne le suffixe –essa, car avvocata est 

préféré à avvocatessa, marqué popolare « populaire ». Les mots exclus sont questora/questrice, magistrata, 

mais aussi prefettessa et pretoressa.  

En examinant les données, il est apparent qu’en italien les formes marquées ironico « ironique », 

scherzoso « plaisant » ou spregiativo « péjoratif » touchent normalement les postes de pouvoir politique :  

 

    De Mauro 2000    Devoto Oli 2002 

30a architetta s.f. � architetto architetto s.m. (f. –a; per lo più 

usato al maschile anche con 

riferimento a donna) 

30b assessora s.f. scherz. � assessore assessore s.m. (come s.f. 
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assessora) 

30c avvocata s.f. scherz. � avvocato avvocato s.m.  

(f. –a, pop. –essa) 

30d avvocatessa s.f. scherz. � avvocato avvocato s.m.  

(f. –a, pop. –essa) 

30e chirurga s.f. � chirurgo chirurgo s.m. (f. –a) 

30f filologa s.f. � filologo filologo s.m. (f. –a) 

30g ingegnera ingegnere G femm.  

rar. ingegnera 

ingegnere s.m. (f. raro, –a) 

30h magistrata - - 

30i medica s.f. rar. � medico s.f. arc. e lett. 

30j medichessa s.f. spreg. � medico s.f. scherz. o spreg. Dottoressa in 

medicina 

30k ministra s.f. spreg. o scherz � ministressa s.f. Donna a capo di un dicastero 

(anche se nel burocratese per una 

donna si usa il s.m. il ministro) 

30l ministressa s.f. 1. spreg. o iron. � ministro 

2. moglie di un ministro 

s.f. scherz. Ministra, donna 

investita di un dicastero; moglie di 

un ministro 

30m notaia - notaio (o notaro) s.m. (f. –a) 

30n prefetta - prefetto s.m. (f. –a)  

30o prefettessa s.f. 1. scherz. � prefetto 

2. scherz. moglie del prefetto 

- 

30p pretora pretore s.m. G femm.  

rar. spreg pretora, pretoressa 

pretore s.m. (f. – a) 

30r pretoressa pretore s.m. G femm.  

rar. spreg pretora, pretoressa 

-  

30q questora -  - 

30r questrice - - 

30s sindaca sindaco s.m. G scherz. o  

iron sindachessa e rar. sindaca 

sindaco s.m. (f. –a, solo scherz 

sindachessa) 

30t sindachessa sindaco s.m. G scherz. o  

iron sindachessa e rar. sindaca 

sindaco s.m. (f. –a, solo scherz 

sindachessa) 

30u statistica s.f. � statistico statistico (f. –a) 
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Nous signalons en outre l’Oxford Study Italian Dictionary (2001), un dictionnaire d’apprentissage 

anglais-italien que Dino Bressan et Patrick Glennan ont élaboré pour les écoles britanniques et australiennes. 

Dans cet ouvrage, les auteurs ont prêté attention à éliminer les stéréotypes sexistes et à maintenir l’équilibre des 

sexes dans les exemples. En outre, les formes féminines des substantifs et des adjectifs italiens sont 

présentées dans un ordre strictement alphabétique (cf. Bressan, à paraître) :  

31a grumpy adjective, grumpy person noun brontolona°/°brontolone  

31b guard noun 1 a prison guard secondina F, secondino M ; 2 (on a train) capotreno F & M  

31c guest noun 1 ospite F & M ; (at a party) invitata F, invitato M  

5.2 Suisse italienne  

Le Canton du Tessin a rédigé un guide général pour la rédaction des textes officiels de l’administration, 

dont une section (pp. 68-70) est dédiée à la « parité linguistique » (Repubblica e Cantone Ticino 2001). Les 

directives doivent être obligatoirement observées dans tous les actes du Conseil d’État, et appliquent le principe 

de la parité entre les sexes sanctionné par la Constitution fédérale. Ce principe reconnaît à la femme le droit 

d’être nommée avec des formes non ambiguës.  

Le guide fournit une liste d’une centaine de noms de métiers, titres et fonctions qui reprennent de toute 

évidence les recommandationss d’Alma Sabatini. On évite la formation du féminin avec le suffixe -essa parce 

qu’il est ressenti comme dépréciatif, sauf dans les cas de dottoressa et poetessa, qui sont communément 

acceptés. On recommande aussi l’utilisation du mot signora (« usare sempre signora, mai signorina »). Dans 

cette liste, nous trouvons, entre autres, aggiunta sostituta, architetta, assessora, cancelliera, capitana, 

commissaria, consigliera di Stato, ingegnera… Le document signale que les formes medica, ministra, sindaca 

ont des difficultés à s’enraciner dans l’usage ; nous pouvons supposer que cette remarque laisse à l’employé la 

liberté d’utiliser la forme masculine.  

En revanche, cancelliera est bien utilisé, car Annemarie Huber-Hotz porte le titre de Cancelliera della 

Confederazione (http://www.admin.ch/ch/i/bk/ chanc/chancellor.html).  

   

6. Problèmes linguistiques particuliers  

Dugas & Gagnon (1990) observent que le traitement de la féminisation se focalise sur les noms 

simples, en laissant de côté les mots composés. Dans leur recherche sur les composés féminisés dans la 

presse française et québécoise (presque 3000 mots), il résulte qu’un pourcentage important n’est pas attesté au 

féminin. Par exemple, maître à penser ; maître d’armes ; maître d’équipage ; maître d’hôtel ; maître d’œuvre ; 

maître de ballet ; maître de chapelle ; maître de forges ; maître des requêtes ; maître en bâtiment. La nature 

figée des composés rend normalement plus difficile de les modifier, en raison de déformations sémantiques 

inattendues : « maîtresse femme n’a pas de correspondant masculin et maître queux n’a pas son pendant 

féminin. Un maître nageur ne peut être un nageur maître, mais au féminin, on pourra interpréter maîtresse 

nageuse comme une nageuse maîtresse sur le modèle d’une femme maîtresse, sans qu’un homme maître 
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fasse partie de l’usage. De la même manière, on a un ou une aubergiste, un garçon d’auberge puis une fille 

d’auberge mais il n’y a pas un servant d’auberge même si une servante d’auberge existe. Ces exemples 

illustrent à quel point ces noms peuvent être figés ».  

Cependant, on remarque qu’en italien l’appellatif d’un artiste et d’un musicien diplômé est Maestro, le 

féminin Maestra étant sans doute perçu comme incongru, et au même temps, nous trouvons les composés 

maestro d’asilo, maestro elementare (De Mauro 2000), dont la version féminine est quasiment plus naturelle que 

la masculine. Il se pourrait donc que, dans les cas où il n’y a pas une déformation du sens due au figement, 

nous avons toujours affaire avec un stéréotype culturel qui donne un référent-type à certaines fonctions, comme 

pour programmatore informatico. Par exemple, en italien Madeleine Albright et Condoleeza Rice sont 

normalement appelées segretario di stato et consigliere per la sicurezza nazionale, mais nous avons aussi 

trouvé des attestations au féminin :  

32a La segretaria di stato Usa Madeleine Albright ha confermato che la forza da 

dispiegare "avrà la Nato come spina dorsale” …  

(La Repubblica 6 maggio 1999)  

32b Condoleeza Rice, consigliera per la sicurezza nazionale, si presenta davanti alla 

commissione d’inchiesta sull’11 settembre…  

(Famiglia Cristiana 15/2004, p. 17)  

Un autre problème soulevé par l’écriture non sexiste est celui de la clarté du message : à ce propos, la 

Co.Gé.Ter. (1998) dresse un bilan très défavorable de la solution « créative » employée en Suisse : « La quête 

d’un genre neutre, par effacement du masculin grammatical, s’abîme dans la recherche de formulations 

détournées qui, pour restituer un caractère abstrait et formel aux textes juridiques, doivent renoncer à désigner 

le sujet de droit pour ne plus désigner que des rapports sociaux ou des objets. Citoyen, employeur, enseignant, 

participant disparaissent ainsi au profit de citoyenneté, rapport salarial, corps enseignant, participation. Cette 

transcription nuit manifestement à la compréhension des textes : remplacer « une indemnité est versée au 

participant » par « une indemnité de participation est versée » ne représente pas un gain de clarté puisqu’on ne 

sait pas à qui cette indemnité sera versée ».  

 

7. Conclusions  

En Belgique, au Québec et en Suisse, les organismes gouvernementaux ont essayé d’orienter l’usage, 

alors qu’en France et en Italie le choix a été laissé aux individus.  

Le bilan des résultats obtenus par ces politiques est matière à discussion. La Co.Gé.Ter. (1998) cite des 

études qui affirment que l’adhésion des locuteurs aux réformes n’est ni générale ni homogène, en Belgique 

comme au Québec et en Suisse. En général, nous avons vu que les recommandations officielles, dans les pays 

francophones comme en Italie, se sont heurtées à celles que Larivière (2000) définit comme des réactions 

hautement émotives. Dans les années 1990, Cardinaletti & Giusti (1991) et Burr (1995) relevaient que le travail 
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pionnier d’Alma Sabatini ne semblait pas avoir réussi à créer un mouvement d’opinion contre le sexisme dans le 

langage. Qui plus est, dans les pays francophones un débat virulent a eu lieu ou bien est en cours sur la 

légitimité de certaines formes, alors qu’en Italie il n’y a quasiment pas de discussion, ni dans le grand public, ni 

parmi les linguistes (Burr 1995 et Bressan, à paraître). En effet, d’après une enquête du quotidien Il Corriere 

della Sera de 1998, la féminisation des noms n’intéresse pas les Italiens, qui la considèrent une querelle inutile 

(Co. Gé. Ter. 1998, p. 19).  

Cependant, en 2001 Bernard Cerquiglini observe des changements en cours, notamment en France (cf. 

§ 4), et les ouvrages lexicographiques italiens les plus récents ont entériné la plupart des formes conseillées par 

Sabatini (cf. § 5).  

Nous croyons correct de dire que dans les pays francophones la « querelle » du féminin est devenue 

une question idéologique touchant le génie de la langue, tandis que l’opinion publique italienne ne considère pas 

la féminisation comme une problématique à part entière. L’intérêt semble plutôt se focaliser sur l’image 

stéréotypée de la femme perpétuée par les médias, dont le genre des titres n’est qu’un aspect (cf. § 3).  

À ce propos, Annick Farina (2002) nous met en garde contre les déformations du langage politically 

correct, qui redessine la réalité selon les désirs et l’idéologie des auteurs des textes. C’est la question posée par 

le roman 1984 de George Orwell : un nouveau langage, le Newspeak, est créé afin de changer la perception du 

monde, sans que rien ne change réellement. Cela renverse la question : est-il utile de prétendre à la 

féminisation des titres et à la « visibilité » des femmes dans le langage, ou bien risque-t-on de perdre du temps 

par rapport à des formes de sexisme beaucoup plus sérieuses ?  

Quoi qu’il en soit, nous croyons que le fait de réfléchir sur les mécanismes linguistiques dans les 

interactions personnelles donne des éléments d’analyse essentiels sur la société dans laquelle nous vivons, et 

que c’est justement par cette conscience que l’on peut envisager de changer la réalité.  

 

Nous remercions Eros Baldissera, Maria Teresa Biason, Francine Caviola, Luisa Conti Clini, Mirella Conenna, 

André Dugas, Steven Franks, Gianna Marcato et Walter Schweikert de leurs informations et remarques 
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